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ment et sa pratique puisent 
dans une énergie primordiale 
archaïque.

En 40 ans d’enseignement à 
l’École des arts décoratifs, de-
venue la HEAR, il a marqué 
des générations d’étudiants. 
D’affinités électives en amitiés, 
Roger Dale s’est « rapproché » 
de Vincent Van Gogh. « Ja-
mais, je n’aurais imaginé vivre 
cela, dit-il. C’était inespéré, 
comme un fantasme qui de-
vient réalité. »

Retour sur le 27 juillet der-
nier – date anniversaire du sui-
cide de Vincent, en 1890. Le 
directeur de l’Institut Van 
Gogh d’Auvers-sur-Oise, Wou-
ter van der Veen, en lien avec 
Strasbourg, l’invite à participer 
à la cérémonie organisée avec 
quelques descendants du célè-
bre peintre et des familiers – 
l’arrière-petit-fils de Théo Van 
Gogh, le frère de Vincent, ses 
filles, la directrice du musée 

Van Gogh d’Amsterdam.
« C’était très émouvant. J’ai 

eu le privilège de passer 
l’après-midi avec la famille Van 
Gogh, raconte Roger Dale, de 
me recueillir sur la tombe. Et 
j’ai même eu l’occasion inouïe 
de m’asseoir pendant une de-
mi-heure dans la chambre où 
Vincent s’est éteint. » L’auber-
ge Ravoux était fermée à ce 
moment-là ; derrière une guin-
guette ,  le  cimetière,  des 
champs. « Durant les deux 
mois que Vincent passe là, il 
produit près de 80 toiles », sou-
ligne Roger Dale, qui, alors jeu-
ne homme, était parti sur les 
traces du Néerlandais en se 
rendant en Arles ainsi qu’à 
Saint-Rémy.

Le souffle de l’invisible 
qui le traverse

À 150 mètres de l’auberge Ra-
voux, sur une rue très fréquen-
tée d’Auvers qu’on appelait 

Roger Dale, à gauche, avec l’arrière-petit-fils de Théo Van Gogh, 
le frère de Vincent. Document remis

D’ immenses  é tendues 
bleues, des feuillages au 

vert intense, l’œil s’y perd et s’y 
ressource. Ses peintures au 
grand format remontent à la 
source unique, celle d’une or-
donnance originelle d’avant le 
chaos qu’orchestre sur la toile 
préparée Roger Dale, Cheva-
lier de l’Ordre des Arts et des 
Lettres.

Avec l’arrière-petit-fils
du frère de Vincent,
ses filles

Dans son espace de stockage 
de Vendenheim, le peintre re-
çoit et retrace un chemin artis-
tique jalonné par des rencon-
tres fondamentales, des inspi-
rations essentielles, comme 
celles des peintres suicidés 
Vincent Van Gogh et Mark 
Rothko.

L’idée s’est forgée au fil du 
temps. « Pour moi, l’art, c’est 
une démarche spirituelle », af-
firme Roger Dale. Strasbour-
geois d’adoption, il a été frappé 
par une résidence en Égypte et 
un travail réalisé dans le camp 
du Struthof. Inspirés par l’ac-
tion painting, son enseigne-

d’ailleurs à l’époque la Grand-
Rue, Van Gogh a trouvé son 
ultime motif, un sous-bois à 
l’expressionnisme appuyé. Ra-
cines est le dernier tableau 
qu’il réalise le jour de son suici-
de.

Dans un champ, non loin, de 
l’auberge Ravoux et du cime-
tière, Roger Dale a peint un 
paysage de bosquet ondoyant 
au-dessus de blé coupé. Tout 
comme dans l’ensemble de son 
œuvre, s’y lisent à l’œil nu les 
vibrations de la nature. L’esprit 
du peintre suicidé accompa-
gne aussi Roger Dale dans ce 
voyage, à travers son geste et 
révèle le souffle de l’invisible 
qui le traverse. La proximité 
entre la réalité concrète de 
l’abîme, la sépulture de Vin-
cent et la vitalité de la création 
est au cœur de l’émotion, qui 
ne manquera pas de submerger 
Roger Dale lors de sa résidence 
prévue du 20 au 29 juillet 2022, 
à Auvers-sur-Oise.

D’ici-là, ce 23 août, dans le 
cadre du festival Stras’orgues, 
il va dialoguer avec Paul Gous-
sot, autour de compositions de 
Mahler, Reger, et réaliser des 
peintures en direct, au Temple 
neuf. D’autres seront projetées 
en tissant un lien subtil entre le 
chemin de l’homme et le che-
minement de l’artiste.

V. P.

Dans le cadre du festival Stra-
s’orgues, ce lundi 23 août à 
18 h 30 au Temple neuf. Tarifs 
de 9 à 15 € ; www.strasorgues.fr
Et aussi : roger-dale.com

Peinture

Roger Dale auprès 
de Vincent Van Gogh

L’artiste peintre et ensei-
gnant Roger Dale a été invité 
par l’Institut Van Gogh, à 
Auvers-sur-Oise, à participer 
à une commémoration avec 
les descendants du peintre 
suicidé. L’artiste, strasbour-
geois d’adoption, sera en 
résidence à Auvers-sur-Oise 
en juillet 2022. Rencontre.

Théâtre

semble des systèmes de santé mon-
diaux. Son caractère inédit a posé 
de nombreux défis pour les équi-
pes médicales.

La dramaturge a mené plus d’une 
vingtaine d’entretiens assez longs 
avec les jeunes en formation, l’été 
dernier. Et en septembre, elle a 
suivi des cours de l’IFSI, réalisé un 
atelier d’écriture et rencontré des 
formateurs. « Ces jeunes gens sont 
confrontés à des situations hors 
norme, la maladie, la mort, la pan-
démie lors de leurs stages », relève 
Gwendoline Soublin.

Sans grandiloquence,
sans esquive

Dans leur cursus, la pédagogie 
invite à trouver « la juste distan-
ce » avec les patients, ni trop enga-
geante, ni trop distante, ni maltrai-
tante quand un affect négatif en-
toure un malade. « Que se passe-t-
il quand soi-même, on est dans son 
parcours de vie à 18 ou 20 ans sans 
grande expérience humaine ? Ce 
n’est pas simple. »

Cette fragilité de l’âge et de toute 
existence habite le texte qu’elle a 
écrit. Composé en deux parties, 
Depuis mon corps chaud donne la 
parole à un vieil homme atteint 
d’un cancer du larynx. Peu à peu, 
on comprend qu’il est en train de 
mourir, que sa trachée va exploser. 
Dans ce monologue intérieur, 
l’homme mourant est happé par 
un flux de souvenirs, de pensées. À 
son chevet, une étudiante infirmiè-
re qui se confronte pour la premiè-
re fois à la mort d’un patient. Com-
ment va-t-elle gérer cette situa-
tion ? Faire face à l’infinie finitude 
de toute existence humaine ?

D’une écriture délicate, Gwen-
doline Soublin invite à réfléchir à 
la mort sans fascination, sans gran-
diloquence, sans esquive mais sans 
indifférence non plus. Comme 
d’autres textes de la dramaturge, 
Depuis mon corps chaud sera pu-
blié en 2022, aux éditions Espace 
34.

V. P.

www.tns.fr ;
gwendolinesoublin.com

Depuis mon corps chaud

Quelle est « la juste distance » 
d’un jeune de 18 ans, en for-
mation en soins infirmiers fa-

ce à la maladie, à la mort, à la 
pandémie de Covid-19 ? Com-
ment apprendre à créer un lien 
avec les patients sans qu’il ne soit 
trop engageant, mais précis et ai-
dant ? Autant de questions plus 
essentielles que jamais qu’a abor-
dées la jeune autrice, Gwendoline 
Soublin.

Dans le cadre de La traversée de 
l’été qu’il a initiée l’an dernier, et 
reconduite ces jours-ci, le Théâtre 
national de Strasbourg (TNS) lui a 
passé une commande d’écriture. 
Récipiendaire du Prix Bernard-
Marie Koltès 2020 décerné par le 
TNS, Gwendoline Soublin a choi-
si d’aller à la rencontre des étu-
diants et formateurs de l’Institut de 
formation en soins infirmiers (IF-
SI) des Hôpitaux universitaires de 
Strasbourg (HUS). De recueillir 
leurs témoignages en cette période 
si particulière où la pandémie de 
Covid-19 a mis sous tension l’en-

Gwendoline Soublin, dramaturge. 
Document remis

Le Théâtre national de Stras-
bourg a passé une commande 
d’écriture à Gwendoline Sou-
blin. Depuis mon corps chaud, 
qui sera prochainement pu-
blié par Espace 34, s’inspire 
du vécu des étudiants et 
formateurs de l’Institut de 
formation en soins infirmiers 
des Hôpitaux universitaires 
de Strasbourg. Focus.

Poésie

sensations, atmosphères tis-
sées aux creux de l’espace, 
du temps et de Dame Natu-
re.

En exergue, les mots de 
Novalis, poète et philoso-
phe : « Le siège de l’âme est 
là où le monde intérieur tou-
che le monde extérieur. »

Ainsi guidée, Françoise Ur-
ban-Menninger s’efforce de 
créer une œuvre qui dépasse 
les cadres et permet d’expri-
mer tout ce que les autres 
genres réunis ne pourront 
jamais atteindre. Ouverte 
qu’elle est aux « êtres invisi-
bles qui la traversent, la font 
et la défont » quand elle 
« leur prête vie ».

Car « écrire, confie-t-elle, 
c’est quitter le paraître pour 
incarner cet être dont la tou-
te petite voix parle au fond 
de [s]oi ». Du « jardin sous la 
pluie », aux « reflets verts », 
de « la poésie blanche » à 
« un ange du silence », Fran-
çoise Urban-Menninger ap-
préhende une palette com-
plexe de sensibilités, au 
cœur d’une époque boule-
versée.

Il y a encore et toujours 
beaucoup à attendre de la 
poésie.

Veneranda PALADINO

editionsasterionwordpress.
com

Le Ciel dans ma main

Q u’est-ce qu’écrire ? À 
cette célèbre question 
que se pose le poète 

Pierre Dhainaut, on trouve 
dit-il, la réponse en s’inspi-
rant des écrits de Françoise 
Urban-Menninger : « C’est 
avoir le ciel dans la main », 
titre éponyme du recueil de 
poésie qu’elle publie chez 
Astérion, maison strasbour-
geoise créée en 2020 par 
Vincent Menninger.

Dans ce petit format de po-
che se nichent 73 moments, 

Françoise Urban-Menninger. 
Photo archives DNA

Créées il y a un an, les 
éditions Astérion publient 
le recueil de poésie de 
Françoise Urban-Mennin-
ger, Le Ciel dans ma main, 
avant celui de l’Américain 
John Wander.

D ans un contexte déjà 
complexe, Ciné Cool 

avait tenu toutes ses promes-
ses l’année passée, rassem-
blant quelque 250 000 spec-
tateurs. Pour sa 24e édition, 
le principe de l’opération de-
meure inchangé avec un tarif 
unique du billet de 4,50 € – 
hors majoration 3D – pour 
tous les films, à toutes les 
séances, dans 69 cinémas 
participants du Grand Est, 
dont 22 en Alsace.

Une importante densité 
de propositions

Soit « quelque 300 écrans 
et près de 10 000 séances », 
précise Eva Letzgus, prési-
dente du Syndicat des direc-
teurs de cinémas de Rhin et 
Moselle et co-gérante du Vox 
(Strasbourg) et du Trèfle 
(Dorlisheim). Une quaran-
taine de longs métrages sont 
par ailleurs présentés en 
avant-première, de nom-
breuses rencontres avec les 
équipes étant organisées.

Aujourd’hui, Ciné Cool se 
place dans un contexte in-
édit. Artistiquement tout 
d’abord : « En 2020, l’offre 
était limitée avec notam-

ment peu de films améri-
cains derrière la locomotive 
que constituait Tenet de 
Christopher Nolan », résu-
me Denis Blum, président de 
l’ACIEST (Association des 
cinémas indépendants de 
l’Est).

Et de souligner une « situa-
tion aujourd’hui quasiment 
inversée grâce à une très im-
portante densité de proposi-
tions dont le corollaire est un 
risque, celui de perdre le 
spectateur dans cette avalan-
che ».

Sur le plan pratique, les 
choses sont aussi bien diffé-
rentes avec la mise en place 
du pass sanitaire dès le 
21 juillet… qui a fait chuter 
la fréquentation des salles.

D’où l’importance de Ciné 
Cool pour Stéphane Libs, gé-
rant des cinémas Star de 
Strasbourg estampillés Art 
& Essai. « C’est une opéra-
tion de redémarrage essen-
tielle pour nous, mais aussi 
une vitrine permettant d’ex-
poser la diversité de nos 
films et une manière de réac-
tiver l’essentiel lien entre le 
spectateur et la salle. »

Et dans ce domaine, les 
possibilités offertes par Ciné 
Cool sont multiples, de la co-
médie débridée de Mouloud 
Achour Les Méchants (ren-
contre à l’UGC Ciné Cité de 
Strasbourg, 26 août) au film 
israélien Le Genou d’Ahed 
de Nadav Lapid (rencontre 
au Star de Strasbourg, 26 

août) rappelant parfois Go-
dard ou Rohmer, en passant 
un documentaire sur Greta 
Thunberg ou un biopic dans 
lequel Gustave Eiffel est in-
carné par Romain Duris.

N’oublions pas L’Origine 
du monde de Laurent Lafitte 
(rencontre au Star de Stras-
bourg, 24 août) : « Il s’agit 
d’un film gonflé et rentre-de-
dans, profondément irrévé-
rencieux, même s’il demeure 
grand public », résume Sté-
phane Libs, histoire de nous 
donner envie.

Hervé LÉVY

Ciné Cool se déroule du 21 
au 28 août.
Programme complet sur 
www.cine-cool.com

« L’origine du monde » de Laurent Lafitte, aussi irrévérencieux que grand public.
Document remis

Cinéma

Ciné Cool fait son retour
Des films à foison, une 
belle densité d’avant-
premières et des ren-
contres avec certaines 
équipes : le cru 2021 
de Ciné Cool devrait 
permettre d’attirer le 
public en nombre dans 
des salles obscures
qui en ont bien besoin.


